Tantra : La maîtrise sexuelle

Le contrôle de

l’éjaculation

Au Tibet, on colportait une étrange histoire au sujet du cinquième dalaï-lama, qui mourut vers 1680 et qui s'était singularisé de ses prédécesseurs en étant libertin, noceur et féminisant notoire.

Jusqu'à une époque récente, les chants d'amour qu'il a composés étaient toujours populaires parmi le petit peuple tibétain. A Lhassa, certaines maisons - lieux de ses rendez-vous galants avec l'une ou l'autre maîtresse - étaient marquées d'un mystérieux signe rouge et faisaient l'objet d'une vénération furtive, indice que le peuple ne le désapprouvait pas.

L'histoire raconte qu'un jour, sur la plus haute terrasse de son palais, le célèbre Potala, le dalaï-lama était en butte aux reproches de ses conseillers qui critiquaient ses moeurs sexuelles. Il leur dit : « C'est vrai, j'ai des femmes, mais ceux qui me critiquent en ont aussi. De plus, pour moi l'union sexuelle n'est pas ce qu'elle est pour vous » et, pour illustrer ses propos, du bord de la terrasse, tel le Manneken-Pis, il urina par-dessus le parapet. Le flot d'urine cascada de terrasse en ter​rasse jusqu'au bas du palais puis, miraculeusement, le dalaï-lama réaspira l'urine et la fit rentrer par où elle était sortie ! Triomphant, il dit à ses détracteurs ahuris: «Quand vous sau​rez en faire autant, vous saurez aussi que ma sexualité est très différente de celle du vulgaire.»

Ce conte, anticipation du gag clas​sique du cinéma muet où l'on déroule le film à l'envers pour ramener le plongeur sur son tremplin, caractérise la mentalité des tantriques. En effet, son aspect fabuleux, invraisemblable, masque le véritable sens au non-initié, qui est de décrire une pratique tantrique secrète.

L'affirmation « pour moi l'acte sexuel n'est pas ce qu'il est pour vous signifie que l'homme ordinaire - fût-il conseiller du dalaï-lama -s'accouple pour le plaisir, pour obéir à la pulsion primaire visant à perpétuer l'espèce, alors que le tantrique trans​cende l'union sexuelle et la transpose sur un plan cosmique!

En quoi cette abracadabrante histoi​re du pipi-qui-remonte nous concerne-t-elle ? Quel procédé secret, commun aux tantriques tibétains et indiens, cache-t-elle ?

Voyons cela. Le bouddhisme tan​trique ainsi que le taoïsme, exigent, eux aussi, le contrôle absolu de l'éjacu​lation, qui ne devrait, en principe, jamais arriver, alors que des maîtres indiens l'acceptent parfois.

La rétention du sperme, nous le sa​vons, permet à l'homme de prolonger indéfiniment l'acte, de l'intensifier au paroxysme pour parvenir ainsi au véritable orgasme et accéder à des niveaux de conscience supérieurs, ce que l'éjaculation empêche. Cette prouesse requiert un contrôle génito-urinaire absolu, notamment celui des sphincters. Pour y parvenir, un procé​dé favori consiste précisément à uriner par paliers successifs, plutôt que d'un seul jet, comme tout le monde.

Comment ? C'est facile, pourvu qu'on respecte les règles. On lâche un peu d'urine pendant une ou deux secondes, puis on stoppe net, on se retient pendant quelques secondes (cinq en moyenne), puis on relâche encore un jet parcimonieux, et ainsi de suite jusqu'à ce que la vessie soit vide.

Pendant l'arrêt, on imagine qu'on réabsorbe l'urine dans la vessie, tout en faisant un énergique mula bandha, autrement dit en contractant fortement et simultanément les deux sphincters ainsi que le muscle releveur de l'anus, ce qui produit une sensation particu​lière, difficile à décrire, souvent accompagnée de frissons le long de l'échine. Il suffit, somme toute, d'intensifier ce qu'on fait spontané​ment quand on est empêché de satis​faire un impérieux besoin d'uriner. Quant au nombre de jets, il variera d'une miction à l'autre, le principe étant d'intercaler un maximum de paliers », en général de cinq à dix.

Pratiquée régulièrement (une simple habitude à prendre), cette technique, à la portée de tous, facilite beaucoup le contrôle de l'éjaculation.

Quand vous reverrez le Manneken​Pis, pensez donc au cinquième dalai​lama...

Exercice

Jusqu'ici, l'accent a été mis sur la contraction de ces muscles dont on peut aisément vérifier l'action : en les contractant volontairement lors d'une érection, le lingam bouge et se rap​proche du corps. Ces muscles servent aussi au « langage secret » : c'est grâce à eux que le lingam inséré dans le yoni peut répondre aux contractions vagi​nales.

Toutefois, pour contrôler l'éjacula​tion, il faut penser à les décontracter volontairement à l'approche du point-limite.

Pour s'y exercer, de préférence pendant une érection, contracter au maximum ces muscles avec un mula bandha aussi serré que possible, jusqu'à ce qu'éventuellement un frisson remonte Le long de l'échine. Puis - et c'est là l'essentiel de l'exercice -, détendre es muscles : aussitôt la tension diminue dans le lingam qui s'éloigne un peu du corps. Puis les recontracter pendant quelques secondes et les décontracter ensuite, en insistant surtout sur a décontraction. En accentuant la phase de détente et en la prolongeant, l’érection faiblit et finirait même par disparaître.

Ce procédé peut être utilisé dès le prochain contact sexuel. Au début, ce contrôle, qui s'acquiert aisément, se fait en restant immobile, puis cette relaxation musculaire se fera même pendant les mouvements coïtaux. Très efficace pour s'éloigner de la zone limite, donc pour éviter l'éjaculation.

si le shiva observe son propre com​portement réflexe à l'approche de l'éjaculation, outre l'altération du ryth​me et de l'ampleur du souffle, il notera une forte tension dans les muscles des fesses, du ventre, du bas du dos et aussi du lingam. S'il se laisse aller, comme c'est le cas usuel, l'irrépres​sible réflexe éjaculatoire, auquel tous ces muscles participent, se déclenche​ra.

Alors, pour le retarder ou l'empê​cher il faut, à l'approche du point-limite, contrôler le souffle comme indiqué ailleurs et - sans nécessairement s'immobiliser   s'intérioriser dans tous ces muscles et les relaxer. Grâce à cette relaxation, ses mouvements deviennent plus souples, plus harmo​nieux et leur rythme plus agréable à la shakti. Mais c'est la relaxation des muscles du lingam qui aide le plus à se maîtriser : l'érection faiblit un peu et, ayant quitté la zone « dangereuse», l'expérience peut se poursuivre.

Avec de la pratique, le tantrique pourra laisser libre cours à la shakti jusqu'à son extase ultime, en évitant cependant pour lui-même, un flirt trop rapproché avec le point-limite, surtout au début ! En s'identifiant à elle, il par​ticipera à sa jouissance et sa propre félicité dépassera de loin le trop bref plaisir éjaculatoire. Ce stade est déjà très supérieur à ce que vit l'homme ordinaire, sans toutefois constituer l’acmé absolu.

Du plaisir à la félicité...

Bhagwan Shree Rajneesh, personnage discuté (et discutable), a écrit : « Quand y a de l'anxiété, l'éjaculation se produit vite. Mais quand il n'y en a pas, l’éjaculation peut être retardée des heures durant - oui, même plusieurs jours, car elle n'est pas nécessaire. Quand l'amour est profond, les deux partenaires peuvent se fortifier l'un l’autre. Alors l'éjaculation cesse complètement, et les amants peuvent se rencontrer ainsi pendant des années sans aucune éjaculation, sans gaspillage d'énergie. Ils se relaxent l'un dans l'autre. Les corps se rencontrent et se détendent. Tôt ou tard le sexe cessera d'être basé sur l'excitation, comme il l'est maintenant ; il deviendra une détente - un profond "lâcher prise".

Mais cela ne peut se produire que si vous vous abandonnez à l'énergie vitale qui est en vous - à la puissance de la Vie. Alors seulement vous pour​rez vous abandonner à votre amant ou à l'aimée. Le tantra affirme que cela se produit; il nous apprend, en outre, comment le réaliser. » (The Book of Secrets, p.398.)

Ici, Rajneesh a raison : l'anxiété et les tensions sont des obstacles majeurs dans le domaine de la sexualité en général puisqu'elles sont souvent à l'origine de l'impuissance ou de l'éja​culation précoce. En outre, il est certain que l'anxiété empêche le contrôle de l'éjaculation, mais cela ne suffit pas. Certes, dans la Voie de la Vallée, l'im​mobilité associée à la simple absence d'anxiété permettent d'inhiber l'éjacu​lation, mais non dans la Voie Abrupte (l'équivalent du « fil du rasoir »). Dans ce cas, il faut recourir aux procé​dés tantriques appropriés  le fait qu'ils existent et soient enseignés prouve leur nécessité!

Avant d'aborder ce sujet, lisons S.B. Dasgupta, dans Introduction to Tantric Buddhism (p. 142): « Selon les adeptes du Vajra-yâna et du Sahaja-yâna, le plaisir que procure l'éjaculation est bien inférieur, en intensité et en quali​té, à la félicité qu'on atteint en contrô​lant cette matière (le sperme), en stop​pant son flux descendant, grâce aux procédés yogiques subtils, et en lui imprimant un mouvement ascension​nel qui le fait refluer vers le lotus situé au cerveau pour l'y fixer. La félicité obtenue par l'immobilisation du sper​me s'appelle Mahâsukha. » (Etymologie : maha = grand, sukha bonheur).

Derrière ce texte un peu sybillin, en fait, de quoi s'agit-il ? Voyons cela de plus près. Pour comprendre cette méthode tantrique, il faut se souvenir que, selon la physiologie subtile yogique et tantrique, l'énergie vitale globale se diversifie en cinq vayus principaux, c'est-à-dire spécialisations de l'énergie vitale régissant les diverses fonctions organiques. Dans l'optique du contrôle de l'éjaculation, nous nous bornerons aux deux princi​pales, prâna vayu et apâna vayu. La pre​mière, prâna vayu se charge d'absorber énergie et matière, tandis que apâna vayu c'est l'énergie excrétoire. En somme, dans le budget vital du corps, si prâna vayu s'occupe des « recettes », apâna vayu est responsable des « dé​penses » et la santé résulte de leur strict équilibre. Un manque de prâna, signifie un manque de vitalité, mais si Apâna vayu n'évacue pas tout ce qui doit sortir du corps, et notamment les déchets du métabolisme, le corps s'encrasse et la santé est menacée. C'est elle, l'énergie d'excrétion, qui évacue les selles, l'urine, la sueur, les règles, etc. En plus, apâna régit l'accou​chement ainsi que l'éjaculation, puisque le sperme sort du corps. Enfin, apâna agit vers le bas, vers les diverses portes de « sortie ». (Pour plus de détails, consulter mon livre Prânayâma, la dynamique du souffle, pp.235 et sui​vantes.).

La tactique tantrique subtile pour inhiber l'éjaculation est logique. Elle consiste à inverser le cours de l'énergie excrétoire, celle qui mène à l'éjacula​tion. Cela éclaire le texte sibyllin de Dasgupta: «Il faut stopper le flux vers le bas, vers la sortie (Apâna), puis le diriger vers le haut, vers le cerveau.

Ce n'est évidemment pas le sperme qui « monte au cerveau », mais bien l'énergie subtile apâna qui contrôle l'éjaculation.

D'où l'importance de vajrolî et du procédé yogique camouflé dans l'his​toire du dalaï-lama réa spirant son urine, grâce à quoi, dans la méditation tantrique à deux, même sur le « fil du rasoir », l'adepte inhibe indéfiniment l'éjaculation.

Cela va nous permettre d'ajouter une arme anti-éjaculation supplémentaire à notre panoplie ! En effet, il y a une omission importante (et préméditée) dans l'énumération des fonctions d'excrétion, je veux dire l'expiration.

L'expiration est aussi du ressort d'apâna : les toxines gazeuses expirées sont aussi nocives que l'urine, par exemple. Or, fait capital qui n'a pas échappé aux yogis, la respiration est la seule fonction double : elle dépend de prâna vayu pendant l'inspir et d'apâna pendant l'expiration. Lumineux : pour agir sur apâna, donc sur l'éjaculation, maîtrisons l'expiration, car l'énergie vitale est unitaire. De plus, le souffle, fonction-charnière entre la vie végéta​tive involontaire, donc inconsciente et la vie volontaire, consciente, a une autre particularité. En effet, normale​ment mon souffle est automatique et je n ai pas à m'en occuper, mais, à tout moment   il suffit de le vouloir

j'en deviens conscient et je puis agir sur lui, donc contrôler prâna et apâna. Cela permet, sans techniques compli​quées, inhiber dans une large mesure l'éjaculation : intéressant!

Comment? D'abord, pendant toute la durée de l'union mais surtout vers le point-limite, il faut rester très calme et se concentrer sur l'expérience en cours tout en étant très conscient du souffle. Dans l'étreinte ordinaire, le rythme respiratoire et les mouvements coitaux se synchronisent spontané​ment comme suit : poussée = expira​tion  retrait = inspiration. Tant qu'on navigue en eau calme, loin du point-limite, cette séquence peut être mainte​nue.

Plusieurs options s'offrent au shiva 1. près du point-limite, inverser ce rythme spontané pendant les va-et-vient, donc expirer à chaque retrait du lingam et, bien entendu, inspirer à chaque poussée;

2. ou encore, pendant toute la durée du contact, adopter une respiration lente, profonde, en répartissant chaque longue inspiration ou expiration sur plusieurs va-et-vient successifs.

Ces options peuvent s'alterner : res​piration lente et profonde dès l'entrée du lingam et pendant tout le contact, jusqu'à l'approche du point-limite où l'on inverse le rythme comme indiqué ci-dessus. si le couple doit s'immobili​ser pendant un temps pour éviter l'éja​culation, on passe à la formule 2 ci-dessus. Après l'alerte, les va-et-vient peuvent reprendre avec une respira​tion profonde et lente. En fait, chaque couple doit expérimenter et apprendre à se connaître réciproquement.

Voici une autre technique, très effica​ce : inspirer par paliers (par le nez), mais expirer d'un seul coup par la bouche.

Autrement dit : poussée avec inspir partiel - retrait en rétention, nouvelle poussée avec inspir partiel - nouveau retrait en rétention, et ainsi de suite jusqu'à ce que les poumons soient remplis (de 5 à 9 paliers en moyenne>. Quand ils sont pleins, après une brève rétention et sur un recul du lingam, expirer d'un seul coup par la bouche avec un « ha ». Le tout rythmé sur les va-et-vient. A la lecture, cela paraît complexe mais en réalité c'est aussi simple que de gonfler un pneu de vélo!

Enfin - surtout quand on arrive au point-limite où un seul mouvement de trop déclencherait irrésistiblement l'éjaculation -' sans bouger, en respirant lentement et profondément (voir ci-dessus), imaginer qu'on se retient d'uriner ou même qu'on réas pire l'urine, comme dans l'exercice du dalaï-lama. La respiration doit être profonde au point d'avoir l'impression d'envoyer l'air jusque dans le bas-ventre. En même temps on veille à relaxer la sangle abdominale et les fesses car si, au point-limite, on bloquait le souffle en serrant les fesses et en durcissant la sangle - comme c'est le cas habi​tuel -, on risquerait d'éjaculer.

A tous ces procédés on peut ajouter jiva bandha qui consiste d'abord àreplier la langue au maximum et à la repousser le plus loin possible vers l'arrière. Le dessous de la langue se trouve ainsi en contact avec le voile du palais. Quand c'est fait, on contracte la langue pour créer une pression contre le palais.

Jiva bandha s'utilise au point-limite et remplace khechari mudra, procédé ulti​me pratiquement inaccessible aux Occidentaux. Il consiste à entailler chaque jour le frein de la langue de l'épaisseur d'un cheveu, puis l'adepte se « trait » la langue comme un pis de vache, pour l'allonger jusqu'au point où il peut l'« avaler». Insérée derrière la luette, elle bloque totalement le souffle. Mon premier maître avait la langue si longue que son bout pouvait toucher un point entre ses sourcils Inutile de préciser que cette résection ne peut se faire que sous la direction d'un guru. Après chaque incision on frotte la blessure avec du sel pour en empêcher la cicatrisation et ainsi de suite jusqu'à ce que la longueur conve​nable de l'entaille soit atteinte, ce qui

prend des semaines. si l'on allait trop loin dans la résection du frein de la langue, on aurait des troubles d'élocu​tion.

Khechari mudra, cité pour être com​plet, contredit la règle de ne pas blo​quer le souffle au point-limite : c'est l'exception qui, comme chacun sait, confirme la règle...

Un truc taoïste : au point-limite, et pendant toute l'alerte, grincer des dents en les serrant au maximum, et presser si fort les paupières l'une contre l'autre qu'on sent une vibration dans les oreilles.

Ces procédés réduisent fort les risques de « dérapage ». Peu à peu, le shiva restera de plus en plus long​temps, de plus en plus près du point-limite, centré dans son souffle et dans l'abdomen car, selon le tantra, « il faut stopper le sperme dans le ventre».

Que faut-il entendre par là ? En éja​culant l'homme a l'impression que le sperme lui jaillit des bourses, alors que c'est évidemment depuis la prostate, donc près de la vessie, qu'il est propul​sé à travers l'urètre. C'est sur ce trajet qu'il faut agir et c'est le but de l'exerci​ce dit du dalaï-lama. Au point-limite, le shiva détournera son attention du lingam, et particulièrement du gland, pour s'intérioriser dans le ventre tout en faisant mula bandha.

Néanmoins, malgré ces techniques - rançon de l'apprentissage -, il y aura des dérapages, mais les progrès seront assez rapides quand même.

Le tantra dit aussi: «Qui contrôle le mental, contrôle aussi le souffle et le sperme. » C'est vrai, mais shiva n'est pas seul et la shakti doit, elle aussi, jouer le jeu. La shakti expérimentée sait et sent fort bien quand le shiva se trouve au point-limite ; elle l'aide en ne bougeant plus et en centrant toute son attention sur l'expérience. En fait, beaucoup dépend d'elle car peu d'hommes peuvent résister à l'« as​saut » d'une femme passionnée qui veut son sperme. C'est vrai, au début l'union réservée paraît moins satisfai​sante, mais bientôt le couple découvre qu'il a tout à gagner sur tous les plans. Seule la shakti qui a la chance excep​tionnelle de s'unir à un shiva tantrique expert en khechari mudra peut se laisser aller sans restriction et sans provoquer une éjaculation intempestive...

Toutefois, le maïthuna tantrique ne nous condamne pas à l'immobilité perpétuelle : il faut donc tenir compte des muscles qui entrent en jeu pendant les mouvements coïtaux. Comme pour le souffle, il faut déconditionner le jeu musculaire réflexe de l'acte, donc d'abord le connaître. Pour cela, pen​dant le coït et surtout près du point-limite, l'homme observera quels muscles participent au jeu instinctif et rythmé du bassin. Il s'observera aussi lors d'une éjaculation, simple incident technique. Il sentira alors les muscles lombaires, responsables des coups de reins, ainsi que les fessiers et la sangle abdominale agir et, dans la phase ulti​me usuelle, se crisper chez le non tan​trique. S'il veut ne pas déraper, il devra les relaxer, bannir tous mouve​ments saccadés, spasmodiques, peu harmonieux : le va-et-vient doit résul​ter d'une ondulation souple de toute la colonne vertébrale et non pas être fait de coups de reins. On se contrôle d'autant mieux qu'on relaxe les muscles-réflexe de l'éjaculation. Par contre, il faut serrer à fond l'anneau musculaire de la base du lingam qui intensifie l'érection. Plus il est serré, moins on risque d'éjaculer, sauf à l'ultime seconde, sur le « fil du rasoir où il faut le relaxer aussi pour inhiber l'éjaculation.

Toujours à propos de mouvements, au début, le tao prône « trois coups superficiels, un coup profond » pen​dant 81 coups. (Pour eux 81 est le nombre parfait il est le carré de 9, lui-même le carré de 3, nombre sacré s'il en est...). En progressant, on porte 9 coups superficiels et un profond. Au point-limite, si le taoïste craint d'éjacu​ler, il retire son Pic de Jade en ne lais​sant que le gland engagé. Après 20 à30 secondes sans bouger, calmé, il reprendra ses coups. Au point-limite, le taoïste bloque le souffle à poumons pleins, soulève le diaphragme en ouvrant le thorax et contracte le bas-ventre. Le tantra, lui, conseille uddiya​na bandha, la rétraction abdominale, qui correspond grosso modo aux pres​criptions du tao, sauf que les poumons sont vides. Pour le tao, l'homme ne devrait pas éjecter son king (sperme) avant 5.000 coups!

Jolan Chang, dans son Tao de l'art d'aimer précise qu'avec le temps le retrait devient de moins en moins nécessaire et qu'on finit par n'y recou​rir que rarement.

En Chine ancienne, juste avant l'éja​culation, on pressait fortement avec l'index et le majeur de la main gauche, pendant trois ou quatre secondes, la zone entre le scrotum et l'anus (le bulbe), tout en prenant une profonde inspiration. Ce procédé peut empêcher l'éjaculation et si néanmoins elle a lieu, le sperme ne sort pas du lîngam: il est refoulé vers l'intérieur. Où va-t-il ? Physiologiquement, il ne peut guère aller que dans la vessie et sera évacué lors de la première miction car il me semble impossible qu'il puisse retour​ner d'où il vient, c'est-à-dire dans la prostate!

A la différence du taoïste, quand le tantrique n'a pu stopper l’éjaculation, il accepte qu'elle se produise dans le yoni. La seule chose qu'il regrette, c'est qu'elle interrompe la méditation à deux avant son terme et qu'elle éteigne le désir... pour un temps plus ou moins long.

Ejaculation précoce

Pour éviter l'éjaculation précoce, la shakti chevauche le shiva couché sur le dos puis, à l'aide des doigts, elle écarte les lèvres de sa vulve qu'elle applique contre la hampe du lingam, sans toucher le gland, créant ainsi un simple contact génital sans intromis​sion. Tandis que le shiva se relaxe (surtout le ventre et les fesses) et respi​re profondément, la shakti, par de dis​crets mouvements de va-et-vient, fait délicatement glisser sa vulve humide (clitoris inclus) le long du lîngam, parfois jusqu'à l'orgasme féminin. si l'« épreuve » devient trop intense pour le shiva, sans changer de position, elle s'immobilise pendant cinq à dix mi​nutes - une délicieuse éternité ! - le temps que le risque de contractions vaginales réflexes s'atténue.

Vient alors l'instant, si désiré, de l'union. Dans le coït banal, l'homme «fait des choses » à sa femme : c'est lui qui pénètre. Dans le maïthuna, c'est la shakti qui absorbe le lingam, sans hâte Au début, seul le gland est happé par le yoni, enserré par les muscles de l'entrée du vagin. Les sens en éveil, les partenaires immobiles demeurent attentifs à ce qui se passe entre eux, en eux. Plus de caresses, plus rien qui puisse exacerber la tension sexuelle ils s'ouvrent à la fusion intime amor​cée. Pas de va-et-vient, pas de progres​sion du lingam vers l'intérieur: seul le langage secret des contractions intimes est permis.

Près du point-limite, ils ont recours aux procédés de contrôle décrits ailleurs, notamment à la relaxation du crémaster. Dès que la tension érotique s'est stabilisée, les mouvements ryth​més, harmonieux comme une danse, peuvent commencer. La shakti reste attentive à ses propres réactions pour ne pas laisser s'installer les amples mouvements instinctifs du bassin, commandés par le pôle génital. Elle peut - et devrait ! - parvenir à l'or​gasme avec seulement d'impercep​tibles mouvements à son rythme.

Dans l'union ordinaire, les coups de reins se succèdent, s'amplifient, s'accé​lèrent ; à chaque poussée, les pubis se rencontrent pour s'écarter à chaque retrait. Le résultat fatal est bien connu : sauf exception, après deux ou trois douzaines de ces coups longs et pro​fonds, le sperme jaillit, « vidant »l'homme et laissant la femme insatis​faite.

Comme le bon cavalier épouse le trot de sa monture, sans cogner contre la selle, de même, avec grâce et sou​plesse, le shiva accompagne le rythme de la shakti, dans toutes ses nuances et variations subtiles, en gardant le contact pubis contre pubis pour réduire les mouvements relatifs yoni-lingam et, du même coup, le risque de dérapage.

Des acharyas tantriques conseillent l'intromission par paliers : après avoir happé le gland, la shakti absorbe le lingam au tiers de sa longueur, puis aux deux tiers et enfin le tout, en répé​tant a chaque niveau le processus décrit ci-dessus. Ou encore, ils conseillent de changer de position lors de l'intromission et de choisir l'âsana latérale, Paryankasana, qui permet des mouvements assez amples du bassin féminin, mais, comme le shiva enserre une cuisse de la shakti entre les siennes, le va-et-vient du lingam est très limité. En outre, le pubis mâle, perpendiculaire à celui de la shakti, stimule son clitoris, ce qui intensifie sa jouissance, sans trop de risques de «dérapage » pour le shiva!

Calmes, détendus, sans hâte, les adeptes resteront, sans difficulté majeure, unis pendant une heure ou plus.

Vajrolî, l'arme absolue

Dans la panoplie anti-éjaculatoire, Vajrolî est une sorte d'arme absolue qui a mué tant d'éjaculateurs précoces en experts ès rétention séminale!

Parmi les procédés ésotériques du tantra, vajrolî est un secret bien gardé

depuis des millénaires : on cherche en vain, dans la copieuse littérature dis​ponible, des indications détaillées et précises à ce Sujet. Au maximum, on a droit à une description sommaire du procédé qui n'est pratiquement jamais enseigné en Occident, rarement en Inde moderne.

Sans être absolument indispensable à bindusiddhi - le contrôle parfait de l'éjaculation -, vajrolî est cependant un procédé sensationnel de simplicité et d'efficacité. Il ne concerne que le shiva car, quoique accessible à la femme, à quoi cela lui servirait-il puis​qu'elle n'éjacule pas. Notons que cer​tains sexologues parlent d'éjaculation féminine mais cela n'aurait de toutes façons pas la même signification que pour l'homme.

En bref, vajrolî consiste à insérer un cathéter dans l'urètre jusque dans la vessie, puis l'adepte s'exerce à aspirer des liquides de plus en plus denses, d'abord avec la sonde en place, puis sans.

Vajroli s'est toujours transmis de maître à disciple, parce que, pratiqué sans guide, il présente des risques qu'on évite sans peine en observant les précautions d'asepsie élémentaires données ci-dessous. Avant d'entrer dans les détails techniques, je précise que la seconde partie de vajrolî, donc l'aspiration de liquides, n'est pas indispensable pour maîtriser l'éjacula​tion et que l'Occidental peut donc s'en dispenser.

Venons-en aux techniques concrètes. Première condition : disposer d'un cathéter ! Les yogis modernes se ser​vent d'une sonde urétrale en caoutchouc ou en matière plastique, qui s'achète en pharmacie ou chez les ven​deurs d'accessoires médicaux. Une sonde nasale peut aussi servir et s'obtient plus facilement qu'une sonde urétrale qui, paraît-il, peut servir à des avortements, d'où les réticences de la part des vendeurs. Le diamètre sera celui de l'illustration mais, tant que vous y êtes, achetez-en deux ou trois, de diamètre croissant. En Inde, avant l'avènement des sondes en caoutchouc les tantriques utilisaient un cathéter en métal, donc rigide, le plus souvent en argent, et cela ne devait rien ajouter aux charmes de l'opération1 tout en présentant des dangers qu'évitent les sondes souples.

Me voilà donc en possession de la sonde urétrale que je viens d'acheter. Je la sors de son emballage hermé​tique, donc stérile. Je dispose aussi d'un tube de gel gynécologique qui fera office à la fois de lubrifiant et d'aseptisant. J'en enduis la sonde sur une longueur de trois ou quatre centi​mètres, puis, tenant d'une main le lingam (jamais en érection, ni même en semi-érection !), de l'autre j'introduis délicatement la sonde dans l'urètre.

Premier centimètre : tout va bien, je ne ressens pratiquement rien. Plus loin, la sonde touche les muqueuses très sensibles de l'urètre et je procède donc par légers mouvements de va-et-vient qui font progresser la sonde. Cela ne fait pas mal, mais c'est sen​sible. Le premier jour, je me contente d'un centimètre. C'est peu, mais j'ai le temps ! Je retire la sonde puis, ayant pris la précaution de ne pas vider com​plètement la vessie avant l'opération, aussitôt après je la vide. La miction est presque douloureuse, mais l'urine, sté​rile, rince l'urètre. Je rince la sonde àl'eau et je la conserve dans de l'eau additionnée d'un aseptisant ordinaire qu'on trouve dans toute pharmacie, de quoi la retrouver stérile au prochain usage.

Le lendemain - pas avant inutile de faire du zèle ! -' je recommence et je vais un peu plus loin. Chaque jour, je progresserai dans l'urètre et chaque fois, avant de retirer la sonde, je ferai quelques mouvements de va-et-vient et je rincerai l'urètre en urinant. Le but est de désensibiliser la muqueuse uré​trale : voir plus bas. Puis j'extrais la sonde et la remets dans le liquide aseptique.

Ainsi, peu à peu, je gagne du terrain 5 cm, 10 cm, 20 cm... Puis, un beau jour, je me bute à un passage rétréci. Comme j'agis toujours avec délicates​se, sans mouvements brusques, je n'ai rien à redouter et voilà quelques gouttes d'urine qui s'écoulent par l'extrémité libre de la sonde, ce qui m'informe que je viens d'entrer dans la vessie. (Autre raison de n'avoir pas vidé complètement la vessie avant de faire vajrolî). Je reviens de quelques millimètres en arrière, juste de quoi stopper l'écoulement d'urine. Me voici donc arrivé au carrefour stratégique, là où le conduit prostatique débouche dans l'urètre, donc au plus près de l'endroit où se déclenche le réflexe éja​culatoire.

En persévérant, la sonde passera comme une lettre à la poste dans l'urètre: pour moi, le but essentiel sera atteint.

Cette façon de procéder est très douce comparée à la clinique, où le cathéter sert justement à aider les patients souffrant de rétention d'urine. Les infirmières, vu l'urgence, n'ont pas le loisir d'y aller par quatre chemins la sonde est enfoncée d'un trait!

A titre documentaire, et pour être complet, j'ajoute qu'en Inde ceci n'est qu'un début ! La sonde étant insérée jusque dans la vessie, ils font uddiyana bandha, la rétraction abdominale, ou mieux encore nauli central, qui consiste i isoler et à faire saillir les muscles ~rands droits de l'abdomen : cf. J'apprends le yoga, p.269, et Ma séance de Yoga, p.255. La dépression intra-abdominale qui en résulte, aspire l'air à tra​vers le cathéter jusque dans la vessie. Au début, c'est-à-dire aussi longtemps que le cathéter n'arrive pas jusqu'à la vessie, on souffle très fort dans un second tube embouché dans le premier afin de dilater l'urètre.

Plus tard, le bout libre de la sonde étant plongé dans de l'eau, en faisant nauli la dépression aspire le liquide jusque dans la vessie. Puis, la pratique aidant, l'adepte aspire des liquides de plus en plus denses : du lait, puis du lait additionné de miel, enfin du mer​cure « tué », c'est-à-dire traité selon des procédés ayurvédiques qui le ren​dent non toxique.

En Occident, l'aspiration de liquides, quand elle est pratiquée - ce qui est tout à fait facultatif -, se limite, au plus, à du lait qu'on aura pris soin de faire bouillir pour l'aseptiser. Sans être indispensable, l'aspiration de liquides assure un contrôle encore plus absolu de l'éjaculation.

Comment vajrolî réalise-t-il ses objectifs ? Souvenons-nous que, pen​dant l'éjaculation, des contractions spasmodiques, réflexes et irrépres​sibles, parcourent l'urètre en expulsant le sperme. Vajrolî réduit le risque d'éjaculation en désensibilisant les ter​minaisons nerveuses de l'urètre, ce qui émousse le réflexe éjaculatoire sans diminuer la volupté sexuelle. A ce stade, il n'est plus nécessaire de prati​quer vajrolî tous les jours : on peut espacer les séances d’un, puis de deux ou trois jours. Enfin, la « dose d'entretien » d'un passage par semaine suffit.

Outre cette désensibilisation, l'autre but est de prendre conscience du trajet de l'urètre jusqu'à la prostate, ce qui favorise le contrôle de l'éjaculation.

Mais l'objectif top-secret des tan-triques, qui utilisent des sondes de diamètre croissant pour élargir consi​dérablement l'urètre est le suivant quand le méat est suffisamment dis​tendu, il peut happer et aspirer ryth​miquement le clitoris, ce qui constitue la forme ultime de l'union inversée, dont il est souvent question dans la lit​térature tantrique, sans qu'il soit préci​sé en quoi cela consiste. (L'explication usuelle selon laquelle l'union inversée signifie que la shakti soit sur le shiva ne tient pas.) Dans l'union inversée le clitoris (homologue du pénis) pénètre dans le lingam ainsi devenu un mini-vagin. Un gourou tantrique, Shri Prabhuji, m'a confié qu'en stimulant ainsi le nerf secret de la shakti, l'adep​te lui procure la béatitude suprême, divine, sans crainte d'éjaculer.

Enfin, vajrolî raffermit les bourses et tonifie les gonades, ce qui augmente la vigueur et la virilité tandis que la pro​duction accrue d'hormones mâles rajeunit l'organisme. Alors, pourquoi hésiter à le pratiquer ? Ce n'est pas bien terrible et les résultats sont garan​tis.

Pour terminer, jetons un coup d'oeil à la littérature tantrique publiée. Seul le Hatharatnavali, très ancien manuscrit qui n'a été traduit et publié qu'en 1982 par M. Venkata Reddy, de Secundera​bad, donne des renseignements un peu plus précis à propos de vajrolî, quoique insuffisants pour le pratiquer. A propos du tube, il précise qu'il sera en « or, argent, cuivre ou en fer» (II.78.)!

La « description» technique se borne ceci : «Il faut insérer sans crainte le tube dans l'urètre pendant un moment. Ceci donnera de la stabilité des érections puissantes et prolon​gées) et de la force au pénis, tout en augmentant la production du sperme.» (11.84.)

Dans II.85, il ajoute qu'il s'agit d'« élargir l'orifice du lingam pour le fortifier» sans rien préciser de plus, mais nous, nous savons maintenant pourquoi cela se fait... Le texte devient concret dans les sutras suivants : « Dans un endroit secret, qu'il soit avec une belle femme nue couchée sur le dos ; étant nu lui aussi, il se couchera sur elle et ils feront un peu de kumbhaka (rétention lu souffle). (87.)

Etant ainsi profondément enlacés, le pénis sera inséré dans le vagin. Puis ils se boiront les lèvres en faisant de petits bruits. (88.)

Ils se grifferont l'un l'autre avec les ongles et s'activeront jusqu'à en trans​pirer. Le bindu (fluide, semence) sécré​té par le vagin sera aspiré par le pénis grâce à une pratique constante. (89.).

Alors, si l'organe mâle émet le bindu, il sera réaspiré (par le pénis, grâce à vajrolî); ainsi, en sauvant sa semence (bindu) le yogi vaincra la mort. » (90.)

Après ce texte, on ne peut plus expli​cite, qu'on ne vienne plus nous dire que le yogi est une espèce d'eunuque ayant étouffé tout sensualité et fait voeu d'abstinence. On retrouve ces mêmes précisions dans le Hathayoga​pradipik&, sauf qu'elles sont expurgées des éditions modernes. En effet, c'est sans vergogne que le néobrahmanisme pudibond expurge les textes yogiques originaux de tout contenu sexuel, cen​sure «justifiée », selon ses traducteurs, pour motif d'obscénité!

Ainsi, dans la Siva Samhita, traduite par Rai Bahadur Shri Chandra Vasu, on lit au bas de la page 51, cette note du traducteur: « Vajrondi (sic) Mudra, décrit dans ce chapitre de l'original, est omis car il s'agit d'une pratique obscène à laquelle s'adonnent des tantristes de basse classe. » La même cen​sure et suppression se retrouvent dans le Hatha Yoga Pradipika publié par Adyar à Madras.

Conclusion : si, dans un premier temps, Vajroli ne vous tente pas de façon irrésistible, retenez que cette technique n'est pas indispensable à la pratique tantrique et passons à autre chose. La plupart des exercices desti​nés à muscler le yoni s'appliquent aussi aux adeptes mâles, moyennant, de-ci de-là, des adaptations mineures. Voir (et pratiquer !) notamment le mula bandha décrit au chapitre suivant :

«Muscler le yoni».

Extrait de TANTRA, Le culte de la féminité, André Van Lysebeth, Flammarion

1/7

